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SVFÎ^^l^A  P'EI^  BE-^  tête 
et  SilRE  ïtRIOMMlR, 
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Hier  , a peine  l^soîeiï  ènfssait 
î^aÜais  quitter  lés  [Tuileries 'pour 
lasser  de  mes  fat^ues  , dans  les 
mille  ador.^e  ,.  arri\jLnt  v,ers  ,|a^  terraî5se  des  Feuil- 
lans,  lyn, tumulte  atjra  maouriogi-të,  je  m’approche 
et  mHnrorme  pui  puyoitciccasjionner  ce  trouble; 

THEl 


mais  ie  n’euspas  besein  de  grands  éclaîrcissemens- 
Je  reconnus  les  noms  rayés  : non  mais  je  me  con- 
j.plerai  de  dire  qUe  je.vis:4es  homl^es',  .que  *s-je 

dés  monstres  : TemprèinfeV  dd  c ime  est  sur  eur 

figure,  leurs  yen,  i J fan^ucheretm- 

,,uief  . semblable  aii  Vauto  nr  qui  craint  de  manquer 

sa  proie.  > ’ 

Parmi  ce  vil  ramasd’æssassins  des  deux  et  trois 
septembre,  j’ai  remarq.ué  une  bande  de  femme» 

ou  plutôt  des  mégères  que  l’enfer  a vomi  pour 

empoisonner  fai.r .sain  que  npus  re>piH>u^i  - 

Iw,  ai-je  bien'  entepdu  glfand  ^leu  [ quof  .^ 

bouche  calomnieuse  ne  cherche  qu;à  semer  la 

dés^ôn  parmi-  les  h-omînès  Vertueux  > en  voulant 

les  associer  à leprs  complots  parricides  i.préten- 

droient-ils  , ceè  agifateurV  du  repos  publie  entrai- 
ner  â sa  chute  le  citoyen  doux  et  paisible.  Leurs 
mains  encore  teintes  du  sanç  de  l’iunocMM, 
n’est-cB  point  encore  Msez  . as?°"V«r  «"c 

, ^age.  ?;  ' „ , . 

ïdüfquoi  ces  tîgres  avîdes  ié  caénage , na 
bent-ils  sous  ce  mênîe#aivà  qui  senit  ^op 
iems  leurs  fureurs  ? 
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*roî , juste  Dieu  qui  connois  leurs  crimes  , que 
ne  les  mafques-tu  sur  leur  front  i d’une  manière 
înéfaçable  pour  que  nous  puissions  en  les  voyant , 
dire  d’une  commune  voix  ; voyez  les  bourt^eaux 
de  notre  patrie  ! 


leurs oisLüura , icur  figure  hy- 
pocrite cachée  du  masqué  de  la  vérité  , hé  bied  1 
méfiez-vous  de  leurs  beaux  mots , ce  sont  des 
poignard#  qu’ils  aiguisent  pour  mieux  vous  percer 
le  sein. 


Ve  pouvant  soutenir  plus  long-tems  l’excès  de 
tant  d’horreurs,  je  retournai  chez  moi. 5 mon 
épouse  me  voyant  dans  une  humeur  si  extraor- 
dinaire voulus  en  savoir  les  raisons  , mats  je  la 
remis  an  lendemain  , voulant  prendre  quelques 
repos. 


3e  ne  fus  pas  pas  plutôt  sur  mon  Ut  que  mes. 
yeux  s’appesantirent  , Morphée  , la  douce  Mor- 
phée  fépandi  ses  bandeaux  sur  mes  paupières , et 
Je  tombai  dans  une  létargic  semblable  a la  mort , 
lorsque  tout-à*coup  je  sciitis  mes  esprits  entraîni» 
par  un  sçhgc ... 


Je  cm  me  voir  an  milieu  d’iine  foulé  d’àssassins 
îr.e  traînaient  malgré  mes  efforu  et  nia  résis- 
puce  sur  cette  place  où  périrent  tant  tant  dé  vic- 


times. 

Alors  un  échafaud  s’offrit  à mes  yeux  , il  soute- 
nnit  un  glaive  insolent  ,prêt  à frapper  sans  dis - 
tiiiçitinn  l’innocent  et  le  coupable  ; ce  c^ue  je 
voyais  n’rffrait  que  sang  et  carnage  , les  cadavres 
entass,és  les  uns  sur  les  autres;  je  orus  voir  la  sfatuc 
d la  liberté  s’ébranler.  Aussi-tôt  la  terre  s’entrou- 
vrit. Jusqu’à  ce  moment  le  tems  étoit  srns  nuage  , 
le  soleil  qui  sembioit  lépandre  ses  bienlaits  sur  la 
terre  ne  se  montra  plus  ; il  s’obscurcit.  La  sérénité 
du  ciel  s’évapora  et  toutes  ces  beautés  que.le  sage 
vOit  avec  tant  de  plaisir  , et  que  le  philosophe  ad- 
miré et  sut  toujours  révérer,  fut  remplacé  par  de 
sombres  nuages  et  d’obscures  vapeurs,  “ qui,-  me 
l'issaient  à peine  distinguer  les  objets.  Rien  n« 
vrillait  éclairer  les  forfaits  des, assassins,  les  vents 
mérrx  se  beuftant  dans  les  airs  , faisaient  entendre 
un  bruit  épouvantable  , et  semblable  à celui;  du 

onnerre.  ■»  * . . ' r 

]c  ne  savais  que  penser  a la  vue  d u ie  scene 
aussi  épouvantable.  La  terreur  répandit  une  sueur 
sur  toutes  les  parties  de  mon  corps  qui  me  gla- 


\ 
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^ait  d'’€pouvànte:  maii  ràiiîinant  mon  crbtifàge  ,» 
je  recouvris  mes  forces.  ■ 

La  fureur  dont  mon  ame  -e toit  possédée  m’al- 
lait faire  elancer  sur  cctte  ombre.  Je  m’approche î 
juste  ciel  î qu’ai-jc  vu  ? cet  exécrable  fantôme, 
objet'dc'  mon  admiration,  m’étonna  bien  davari^ 
tage  lorsque  je  reconnus  Eôbespierre  , un  poi- 
gnard a îa  main  droite  , et  une  lampe  de  l’autre. 
On  entendit  sortir  de  son  efroyable  tête  ces  mots 
adressés  au  peuple  : - 

“ Français  , vous  que  mes  énormes  forfaits  ont 
J»  ébranlé  l'édifice  pompeux  que  soutenait  la  bo- 
5»  lonné  sacrée  de  votre  liberté  : aous  dont  je  ne 
55  voulais  que  la  destruction  pour  prix  des  bienfaits 
55  que  vous  m’avez  rendu  en  m’élcvant-au  suprime 
55  dégré  de  ^loiré  , vous  enfin  qui  m’honorant  des 
55  faveurs  que  je  n’avais  jamais  mérité,  je  fus  in- 
?5  grat  envers  vous, peuple  sage  et  vertueux.  Vous 
)5  nourrissiez  dans  votre  sein  un  serpent  qùi  ne 
55  cherchait  qu’à  vous  lancer  ses  traits  empoi- 
5J  sonnés.  ?5 

Puis  s’adressant  aux  complices  de  sa  rage  : 

*i  vous  dont  le  vil  intérêt  vous  faisait  obéir  âmes 
55  volontés  -,  vous  qui  ne  serviez  mou  injuste  fu- 
55  -reur  que  pour  vous  enrichir  des  dépouilles  desL 
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„ malheureuses  victimes.  Que  faltes-VQUS  sur  cette 
"»  place  remplie  d’horreur?  est-ce  pour . insulter 
,,  aux  mânes  plaintives  de  ces  hommes  vertueux 
’»  que  notre  faulx  criminelle  a si  injustement 
„ moissonné.  C’est  vous,  perfides  amis  qui  me 
„ serviez  dans  ma  grandeur  passée  : votre  cou- 
„ pable  zèle,  quelquefois  commettait  pes  forfaits 
„ que  ma  bouche  n’avait  point  commande  , et 

„ que»j’étais  mêrae.loin.de  concevoir:  c’estvous 

„ enfin,  vils  complices,  c’est  vous  qui, apres  avoir 

,,  servi  ma  lâche  complaisance  , avez  ete  les  pre- 
■ ,,  miers  à demander  ma  mort  : lors  du  9 thermi- 
„ dor,  vous  fîtes  tomber  ma  tête  , alors  la  cons- 
„ titution  de  l’an  3 reprit  sa  première  force,  et 
„ le  peuple  opprimé  se  trouva  suulage  du  poi  s 
„ de  notre  oppression.  Ce  peuple  malheureux 
„ commençait  à voir  reluir  l’aurore  du  bonheur; 
la  paix  et  la  concorde  versaient  déjà  dans  leur 

„ coeurs  le  baume  de  la  tranquillité  : mon  nom  ne 

„ fut  plus  qu’un  songé,  quolqu’iuspirant  encore 

„ l’horreur  et  le  mépris.  Venez-vous  ici,  pleins 
d’uu  repentir  sincère,  venger  la  mortvgno- 
' „ minieuse  que  votre  lâcheté  m’a  fait  subirsur 

3î  nn  échafaud.  >’  v • je 

Alors-ie  les  vis  tous  se  prosterner  a ses.pieds . 
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^ui , oüi , nous  te  le' jurons.  Robespierre  : eÜ  bienîT 
imitez  le  Courage  que  montré  quelque  tems,  îyant 
toujours  pour  devise  : vengeance  ou  la  mort.  Ju-* 
rez  sur  ices  porgrrards  éricqre  taebés  du  sang  de 
nos  ennemis,  que  vous  rendrez  mon  nom  îlf 
luste',  efique  vous  ic  fêréz  respecter  d’ün  bôufd'e 
la  ferre  à l-autre.  C’est  à cette  condition  que  je 
ferai  passer  ma  haine  dans  vos  cœurs.  Ils  se  proS" 
terhèreht  tous  là  tété  inclinée  pour  recevoir  la 
bénédiction  de  cet  ombre  , semblables  aux  assas* 
sins  qui  'là  reçurent  du  cardinal  de  Lorraine  lors 
de  la  saint-Barthelemi  en  prcscuce  de  rinfamé 
Cathérihë  dé  Médicis  : mais  comme  ils  allaient 
commencer  leur  exécrable  serment,  un  coup  dd 
tonnerre  les  fit  tous  trembler  , la  terre  s’entrou- 
vrit ^ gu§si-tôt  ils  furent  tous  précipités  dans  un 
goufre  semblable  à un  volcan  , les  nuages  alorsf 
se  dissipèrent,  le  ciel  reprit  toute  sa  sérénité , le 
soleil  redevint  plus  brillant. 

Je  portai  les  yeux  sûr  l'auguste  liberté  qui  est 
assise  sur  les  ruines  de  la  tyrannie , où  je  vis  un 
transparent  qui  portait  ces  motsi^lns  de  tyrannie^, 
plus  de  sang  , c’est  le  vœu  des  Fiançais  , et  vive 

lf’!2ïïÊafÜutîbn  ,de  - 

A la  vue  d’un  ■spéciacre'  ii  . beau  , je  ne  "I 


^ t’ejÿ^gEjepÇ, 

gLji»u<j^d,e  ffies  seas,. enchanté j^me,  retlr^.d^J.  rj.-JTf 

d^'-^arâmeg  ,*  oà  j-e  des^ipqnsuea, 

R^nsè  jaioms  de,  Pi«s„ doux.guj  coii-; 

vsnaù  à mon  ; aroe  :,,‘«,est^à  mpn.re.veil  que  j,e,i;e-. 

yqr'mçux,  : oui,,  ?agçs„lfg,i,5laieijrs,inojjs  Iç  jurq,^?,^ 

^e  fw.  I 7a4s*¥!1’?À'?‘  •‘^S  ' i^i’  ' 

ies" a^}arçK^nes^^,e5,^^^^®!,•!^9Çl^"  1® 

Y,^u„<iç.s  .Efonçais Vet  1«,  coip,s^,ç,§jsl»,t:if^,5j;,ç.,9,tJ®, 
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